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Exposition temporaire « Ötzi, l’homme venu de la glace » 
 
Du 25 juin 2010 au 25 janvier 2011, le Musée de l’Ours des Cavernes 
enquête sur une mort mystérieuse, celle d’un homme qui vécut dans le 
massif des Alpes il y a plus 5300 ans. 
 
L’exposition « Ötzi, l’homme venu de la glace » est réalisée par le Conseil 
général des Alpes-Maritimes, Musée départemental des Merveilles de Tende. 
 
 
 

La découverte 
 
La chaîne des Alpes, le plus grand massif montagneux d’Europe et le plus élevé (4807m), 
s’étire sur 1200 kilomètres en un vaste arc aux bords dissymétriques, depuis les côtes de la 
Méditerranée au sud jusqu’au bassin de Vienne au nord, et de la vallée du Rhône à l’ouest 
jusqu’à la Slovénie à l’est. D’une largeur variant de 130 à 250 kilomètres, c’est une véritable 
barrière géométrique, au relief hostile et au climat rude, qu’entaillent cependant des profondes 
vallées qui ont favorisé son peuplement dès la fin de la dernière glaciation par les groupes 
mésolithiques puis néolithiques. L’une d’elles, la vallée de Senales, située à l’extrémité est de 
la chaîne des Alpes occidentales, permet de traverser les Alpes tyroliennes par la vallée de 
Senales, les cols de Tisa et du Hauslab, puis la vallée de l’Ötzal. C’est le long de cet itinéraire 
qu’évolua et mourut « l’homme venu de la glace ». 
 
 

Lieu et circonstances de la découverte 
 
En ce jeudi 19 septembre 1991, Erika et Helmut Simon, un couple de vacanciers allemands, 
ne se doutaient pas de la fantastique découverte qu’ils allaient faire. Partis du refuge de 
Similaun pour une journée de randonnée, c’est en redescendant du sommet de Finailspitze 
que, quittant le chemin habituel pour aller plus vite et traversant une petite dépression de 
glace, ils aperçurent une forme qui émergeait d’un trou partiellement rempli d’eau. Intrigués, 
ils s’avancèrent et découvrirent alors avec surprise et horreur qu’il s’agissait d’un corps 
humain, dont seul la tête et les épaules sortaient de la glace. 
 
Les autorités italiennes et autrichiennes furent prévenues le jour même de la découverte. 
L’enquête fût finalement menée par la police autrichienne. Un représentant du Service de 
Secours en Montagne se rendit sur place et examina le corps, en partie libéré grâce aux 
conditions atmosphériques favorables ayant modifié l’aspect du glacier du Similaun. C’était 
celui d’un adulte, au corps long et mince, presque féminin, aux omoplates saillantes. Sa tête 
était tournée vers le sol, le visage invisible, le haut du buste reposant sur un rocher entouré 
d’eau de fonte. La peau du personnage lui apparut comme parcheminée et il nota la présence 
d’une blessure à la tête ainsi que d’étranges rayures noires sur le dos qu’il interpréta avec 
erreur comme des marques de violence mortelle. Rien encore ne laissait présager de la réelle 
antiquité de la momie. 
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La momie de « l’homme venu de la glace » a été 
retrouvée à la frontière italo-autrichienne, à la 
limite du Tyrol septentrional (Autriche) et du Haut 
Adige (Italie), dans le massif des Alpes de l’Ötzal. 
Elle gisait à 3213 mètres d’altitude, entre le col du 
Hauslab et le col de Tisa, non loin du refuge de 
Similaun, sur le territoire de la commune de 
Senales (province autonome du Tyrol méridional). 
 

Reconstitution de la momie d’Ötzi dans la glace 
Conseil général des Alpes-Maritimes / Musée des Merveilles 
Création Atelier Daynes 

 
L’emplacement de la découverte de « l’homme venu de la glace », sur la ligne de crêtes 
séparant l’Autriche de l’Italie, explique qu’il ne fut pas possible, dans un premier temps, 
d’attribuer avec certitude une « nationalité » à cette momie. Ce n’est qu’avec la venue sur le 
site, le 2 octobre 1991, d’une équipe de géomètres qu’il fut montré que le corps reposait sur le 
sol italien, à 92 mètres environ au sud de la frontière. 
 
 

Les fouilles archéologiques 
 
Les différentes tentatives de récupération de la momie de « l’homme venu de la glace » ont 
été réalisées dans des conditions très peu « archéologiques » car on ne se doutait pas encore 
de l’importance de cette découverte. Un premier essai de dégagement s’effectua à l’aide d’un 
marteau pneumatique et d’une foreuse à air comprimé ce qui eut pour conséquence 
d’endommager la hanche et la cuisse gauche de la momie. Puis ce fut avec un morceau de 
bois (qui s’avéra plus tard être une pièce du sac à dos de « l’homme venu de la glace ») qu’on 
tenta de briser la glace qui entourait la momie avant que le cadavre ne soit définitivement 
libéré à coup de bâton de ski et de piolet ! Parallèlement à ces opérations, plusieurs pièces de 
l’équipement de « l’homme venu de la glace » furent retrouvées à plus ou moins grande 
distance de la momie entre le 19 et le 24 septembre 1991. C’est ainsi que de nombreux 
morceaux de cuir et de fourrure, deux récipients en écorce de bouleau (dont un brisé), un 
fragment d’arc, des restes d’un sac à dos, une hache en lame de cuivre, un poignard à lame en 
silex et un carquois contenant 14 flèches furent récupérés. Ce n’est qu’à partir du 3 octobre 
1991 qu’une première inspection archéologique eut lieu. Elle permit de découvrir de 
nouveaux morceaux de fourrure, des restes de cuir et d’herbe. 
 
Toutefois, le mauvais temps mit rapidement un terme à ces premiers travaux qui ne reprirent 
que le 10 août de l’année suivante. Lors de cette campagne de fouille, la dépression rocheuse 
de 23 m sur 10 m où gisait la momie fut entièrement prospectée, notamment grâce à 
l’utilisation d’appareils à jet de vapeur pour faire fondre la glace. Ceci permit de récupérer 
400 objets et indices divers dont un bonnet en peau d’ours muni d’une mentonnière et la 
seconde partie de l’arc, brisé l’année précédente. Un ongle, deux fragments de peau, des 
restes végétaux et de nombreux poils dont certains humains furent également récoltés grâce au 
filtrage des eaux d’écoulement. 
 
 
 



 

4 
 

 
Dès les premières heures de la découverte, les personnes présentes sur place remarquèrent de 
nombreux fragments d’objets éparpillés autour du corps. Avec les découvertes 
complémentaires faites lors des fouilles archéologiques de 1992 et grâce à l’étude de la 
position de tous ces objets par rapport au corps de la momie, il a été possible de reconstituer 
les derniers instants du malheureux. Il semble ainsi que, surpris par des conditions 
météorologiques défavorables, il aurait cherché abri dans la dépression où il a été retrouvé, se 
recroquevillant dans son manteau d’herbe. Luttant contre le froid et le sommeil, il se serait 
débarrassé de ce qui le gênait, son carquois, son sac, l’arc et la hache, retrouvés à environ 5 
mètres du rocher sur lequel il reposait. Faiblissant, il aurait rassemblé ses dernières forces 
pour avancer de quelques pas avant de s’effondrer, perdant le récipient en écorce de bouleau 
et son bonnet qui glissa au pied du rocher. Là, épuisé, vaincu par la morsure du froid, le 
sommeil l’aurait gagné, sommeil dont il ne devait plus jamais se réveiller. 
 
 

Une reconstitution qui évoque l’homme, son mode de vie et son 
environnement 

 
La conque rocheuse naturelle où gisait la momie de l’homme du Similaun a donc conservé un 
nombre impressionnant d’objets divers : vêtements, armes, outils, récipients, remèdes. Les 
matières premières différentes sont aussi très nombreuses : peau, cuir, bois, métal, fibres 
végétales, champignons, feuilles, silex, charbons de bois, ossements d’animaux. L’ensemble 
compose l’équipement complet d’un homme prévoyant, sachant se vêtir pour un parcours en 
haute montagne, s’équiper pour chasser ou pour collecter des roches et des minerais, se 
soigner par des médecines traditionnelles, un homme sachant se nourrir de viande, de fruits et 
de céréales cuites, un homme adapté à l’effort et habitué aux risques qui s’était muni d’un 
petit matériel pour faire face aux incidents, un homme qui cependant trouva la mort sur son 
parcours montagnard. 
 
D’où venait-il ? Probablement de la vallée de Senales ou de plus loin vers le sud. 
Où allait-il ? Probablement au-delà du col de Tisa, vers les Alpes de l’Ötzal ou au-delà, en 
tout cas plutôt vers le nord. 
Qui était-il ? Un chasseur de cerf ou de bouquetin, un berger, un prospecteur, un forgeron ou 
un homme faisant du troc entre les vallées, de part et d’autre des Alpes de l’Ötzal et 
fréquentant les agriculteurs des basses vallées. 
 
 

La dernière demeure de « l’homme venu de la glace » 
 
Après plusieurs années d’examens cliniques (autopsie, radiographie…) menés à l’Université 
d’Innsbruck, la momie a réintégré son pays d’origine, l’Italie, où elle est exposée dans le 
Musée Archéologique de Bolzano, rénové et inauguré le 28 mars 1998, en l’honneur de son 
retour. 
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L’équipement de « l’homme venu de la glace » 
 
Mis à part sa chaussure droite et peut-être, selon les premiers témoins de la découverte, ses 
jambières, l’homme du Similaun a été retrouvé nu, mais intégralement conservé par la glace. 
 
Ses vêtements, moins épargnés par le temps, peuvent être reconstitués à partir de fragments 
végétaux et de lambeaux de peau de chèvre, de cerf, de chamois, de bœuf et d’ours brun 
retrouvés dans l’environnement immédiat de la momie. 
 
Ses armes et ses outils ont par contre très bien résisté aux cinq millénaires passés dans la 
glace. Sa hache en métal est même la seule lame en métal connue à ce jour qui ait été 
retrouvée encore emmanchée. 
 
Les éléments de son équipement, armes et outils et les restes de son costume ont été récupérés 
dans un rayon de quatre à cinq mètres autour du corps momifié de l’homme du Similaun, la 
plupart du temps déposés soigneusement sur le bord de la cavité rocheuse, alors que l’homme 
s’était assis ou étendu sur le sol du sillon rocheux. 
 
 

Les vêtements 
 
La plupart des vêtements de « l’homme 
venu de la glace » était en peau 
grossièrement tannée ; aucun textile n’a été 
utilisé et des centaines de fragments de 
peaux dispersés ont été découverts : chèvre, 
cerf, chamois, bœuf, ours brun. 
 
La ceinture qui maintenait les jambières, 
fixait également le « slip », sorte de pagne 
semblable à celui porté par les Indiens 
d’Amérique du Nord. C’est dans une peau 
de chèvre domestique que ce pagne a été 
confectionné. 
 
Fixées à la précédente ceinture, les 
jambières, toujours en peau de chèvre 
domestique, étaient réalisées par des 
fragments de peaux cousues qui forment 
une sorte de pantalon sans pieds. Ces 
jambières ressemblent également beaucoup 
à celles que portaient les Indiens 
d’Amérique du Nord. 
 
Reconstitution d’Ötzi et de ses vêtements 
Conseil général des Alpes-Maritimes / Musée des Merveilles 
Création Atelier Daynes 
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La ceinture de « l’homme venu de la glace », en peau de veau, possédait une poche 
marsupiale qui contenait de petits outils. 
 
Sa veste était composée d’une peau de chèvre domestique. Le vêtement allait jusqu’aux 
épaules et se serrait au cou, sa longueur de 94 centimètres le faisait arriver aux genoux. On ne 
sait pas si cette veste avait des manches. 
 
Les chaussures ont été travaillées séparément : semelle et dessus ont été ensuite assemblés. 
Très usées, les semelles ont souffert de la marche en milieu rocailleux, leur taille correspond à 
un 38 actuel. Le soulier était ovale, en cuir de cerf. A l’intérieur et fixé à la semelle, une 
chaussette en filet de fibres végétales remplies de paille ou de foin, assurait l’isolation. 
 
Par-dessus tous ces vêtements, « l’homme venu de la glace » revêtait une cape en fibres 
végétales tressées, c’est le seul élément de vêtement de caractère « textile ». Sans manche et 
ouverte sur le devant, cette cape pouvait servir d’imperméable mais aussi de matelas de sol. 
 
Le bonnet, à l’origine de forme ovoïdale, était composé de morceaux de peau d’ours cousus 
ensemble. 
 
 

Les accessoires 
 
 
 

 
 

La hache en cuivre 
Appuyée contre le bord de la roche se 
trouvait une hache avec une lame en cuivre et 
un manche en bois d’if, seul modèle de hache 
encore emmanchée et bien ligaturée connu à 
ce jour, authentifiée comme hache et non 
comme herminette, grâce à la position de la 
lame. 
 

© Conseil général des Alpes-Maritimes / Musée des Merveilles 
Création Atelier Paléosilex 

Le poignard en silex 
Récupéré en même temps que la momie, ce petit poignard de 13 cm de longueur devait en 
mesurer 14,4 avant d’être cassé et abîmé par des excursionnistes. A la base du manche, une 
petite entaille permettait de retenir une cordelette en fibre végétale qui devait réunir le 
poignard et son fourreau tressé en fibres de tilleul. 
 
Une panoplie de chasseur à l’arc 

L’arc en if 
L’arc était appuyé contre la paroi de la petite dépression rocheuse, à quatre mètres de la 
momie. Long de 1,85 m et donc plus grand que son propriétaire, il est en bois d’if. 
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Dépourvu de sa corde, il n’était pas préparé pour un usage immédiat. La corde retrouvée dans 
le carquois était probablement la sienne. 
 

Le carquois 
Le carquois est en peau de chamois. Bien que les bretelles n’aient pas été retrouvées, ce 
carquois était probablement porté en bandoulière. Il contenait quatorze flèches, une cordelette, 
deux tendons d’animaux, quatre pointes et un poinçon en bois de cerf. 
 

Le matériel contenu dans le carquois 
Les flèches 

Quatorze flèches en bois de viorne étaient placées dans le carquois, pointes vers le bas selon 
la règle, afin d’être saisies facilement et dans le bon sens au moment du tir. 
Deux flèches seulement, bien que brisées, sont complètes : pointe en silex engagée dans la 
hampe et empennage en plumes d’oiseaux. Les quatre pointes d’andouillers de cerf, attachées 
ensemble par un petit lien végétal, représentent sans doute la matière première pour fabriquer 
d’autres pointes adaptables sur les hampes en viorne déjà préparées. 

La corde 
La corde mesure plus de deux mètres et est en tissu végétal (fibre de tilleul). 

Les tendons 
Le carquois contenait deux tendons d’un grand herbivore long d’environ 20 cm, liés entre eux 
par une cordelette végétale. Ils représentent des liens de secours, utiles en toute occasion. 

Le poinçon en bois de cerf 
Un poinçon en bois de cerf, très aiguisé, long de 20 cm, pouvait servir à découper le gibier, 
comme en témoignent les traces de sang retrouvées sur sa surface. 
 
Le contenu de la poche ceinture 
Dans sa poche ceinture se trouvaient un grattoir, un perçoir et une lamelle en silex, ainsi 
qu’une alène en os à double pointe et un champignon du hêtre ou du bouleau, pouvant servir 
d’amorce pour allumer du feu. L’un des bords de ce grattoir de 6,7 cm présente un « lustré de 
céréales » qui a pu être provoqué par la coupe de nombreuses fibres végétales. 
 

Le perçoir 
Ce perçoir semble être à l’origine de la cannelure en V et des petits trous observés sur la tige 
de noisetier du carquois. 
 

La lamelle 
Une petite lamelle en silex de 1,7 cm est coupante comme une lame de rasoir. Elle présente 
des traces de plumes d’oiseaux et a pu servir à préparer l’empennage des flèches. 
 

L’aiguille en os 
Cette aiguille de 7,1 cm de long a été fabriquée dans un métatarse soit de brebis, soit de 
chèvre, soit de chamois. Son usage pouvait aller du travail du cuir à l’exécution de tatouages. 
 

Le « retouchoir » 
Cet objet a l’aspect d’un gros crayon : une poignée circulaire en bois de tilleul taillée en 
pointe, d’où sort à peine (3,5 mm) une petite pointe arrondie en bois de cerf. Cet outil servait 
probablement à retoucher par pressions les outils en silex. 
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Les récipients en écorce de bouleau 
Un récipient en écorce de bouleau, de forme 
cylindrique, haut de 20 cm et large au 
maximum de 15 cm, était posé à deux mètres 
de la tête de la momie. Tout semble nous 
montrer que ce petit récipient en écorce de 
bouleau contenait des braises conservées 
dans les feuilles fraîches d’érable et destinées 
à réchauffer les mains de l’homme des glaces 
pendant la traversée du col de Tisa, à plus de 
3000 mètres. Un second récipient en écorce 
de bouleau, dont l’usage n’a pas encore été 
déterminé, a été retrouvé près de l’arc. 
 

 
© Conseil général des Alpes-Maritimes / Musée des Merveilles 

Création Atelier Paléosilex 
 
La hotte 
L’homme venu de la glace était équipé d’une hotte. Ce bagage traditionnel est encore utilisé 
dans les Alpes du Nord, en Vénétie (Càdola) et dans le Trentin. 
 
Le petit disque de pierre 
Un fragment de pierre dolomitique est façonné comme une perle : c’est un petit disque percé 
d’un trou central, enfilé sur une lanière de cuir torsadée et attachée à plusieurs liens de cuir. 
Parure, ornement ou amulette ? 
 
 

Nouvelles découvertes sur la momie 
 
La récente découverte d’une pointe de flèche en silex dans l’épaule gauche d’Ötzi et 
l’observation de lésions aux mains, à l’avant bras et à la poitrine, relancent le débat sur le 
scénario de la mort de ce personnage bien mystérieux. 
 
De nouvelles enquêtes concernant les traces de sang retrouvées anciennement sur 
l’équipement de la momie ont été récemment menées. Les analyses ont porté sur la lame en 
silex du poignard, sur la hampe et la pointe en silex d’une flèche et sur quatre zones 
différentes du manteau que portait Ötzi. 
 
Le sang de plusieurs personnes 
 
Après avoir vérifié qu’il s’agissait bien de sang humain et non de sang animal ayant pu 
provenir d’activités de chasse pratiquées par Ötzi, les chercheurs ont montré que le sang ne 
pouvait pas résulter d’une contamination moderne. Le sang est compatible avec le patrimoine 
génétique traditionnel alpin mais son ADN n’est pas comparable à celui de la momie. 
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Il s’agit d’ADN qui se rapporte à quatre individus différents. Ces quatre « signatures » sont 
réparties, pour l’une sur la partie postérieure du manteau, pour une seconde sur la lame en 
silex du poignard et pour les deux dernières sur la pointe de flèche et la hampe. 
 
De nouvelles interrogations. 
 
Comment expliquer le sang sur le poignard ? 
Il est impossible de prouver que le sang sur le poignard soit lié à un quelconque 
« affrontement final ». Il pourrait s’agir en effet de « vieux » sang, ou du résultat d’activités 
de traitement rituel de cadavres en vue de leur inhumation, ou encore de la manipulation de 
sang pour les cultes. 
 
Les flèches d’un guerrier ? 
Par contre, il est possible d’affirmer que les deux types de sang relevés sur la flèche d’Ötzi 
renvoient bien à une activité guerrière. Toutefois, il n’y a là encore aucune certitude quant à 
savoir si le sang versé de deux ennemis l’a été peu de temps avant sa mort. 
 
 
 
A personnage mystérieux, mort mystérieuse 
De nouvelles enquêtes sont souhaitables afin d’évaluer le degré d’implication de son 
équipement dans un épisode guerrier pendant les dernières heures de sa vie. 
La présence de quatre sangs humains différents sur l’équipement de la momie et les blessures 
que portent le corps démontrent l’existence d’affrontements armés, affrontements dont il fut 
protagoniste ou acteur. 
 
Au scénario d’un homme fugitif et poursuivi, il est tenant de rajouter à présent celui d’un 
guerrier qui s’est battu de façon sanglante avant de fuir. 
 
L’image courante d’Ötzi, chasseur ou berger, s’estompe de plus en plus… 
 
 
 
Textes rédigés par le Conseil général des Alpes-Maritimes, Musée départemental des 
Merveilles de Tende. 
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Autour de l’exposition 
 
 
�  Conférence « La Protohistoire en Savoie, 2000 ans d’histoire avant J.C. » 
 
Le vendredi 25 juin 2010 à 20h. Entrée gratuite 
  
Civilisation, vie quotidienne et art rupestre présentés par Françoise Ballet, Conservateur en 
chef du patrimoine, Conservation départementale de Savoie. 
 
 

 
© Conservation départementale de Savoie 
Mobilier de Fontaine-le-Puits 
 
 
 

 
© Conservation départementale de Savoie 

Détail 
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Les estivales de l’ours des cavernes 
 
 
�  Contes et légendes, soirées familiales 
 
Du 7 juillet au 25 août 2010, le Musée de l’Ours des Cavernes accueille tous les mercredis 
soirs à 17h30 la Marie du Cozon, lavandière de son état et colporteuse d’histoires. Parée de 
son plus bel habit de lavandière, la Marie du Cozon relate avec passion les mythes et légendes 
de la vallée des Entremonts. 
Sur réservation. 
 
 

 
© Marie-Isabelle Ginevra 

 
 
�  Ateliers de gravure préhistorique 
 
 
 
 
 
Du 8 juillet au 26 août 2010, le Musée de 
l’Ours des Cavernes propose aux enfants tous 
les jeudis matins à 10h des ateliers de 
gravure préhistorique. Véritable introduction 
à l’art préhistorique et ses techniques, chaque 
enfant réalise une œuvre qu’il peut ensuite 
emporter à la maison. 
Sur réservation. 

 
               © Christian Arnal / APST 
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Le Musée de l’Ours des Cavernes 
 
 
Le Musée de l’Ours des Cavernes invite le visiteur à un voyage dans le temps, la 
préhistoire, à la découverte d’un site, la Balme à Collomb, d’une espèce disparue, l’ours 
des cavernes et d’une aventure scientifique et humaine hors du commun. 
 
�  Entrez dans la grotte 
 
Pénombres et lumières diffuses, fraîcheur ambiante, parois rocheuses et sols de la grotte 
reconstitués, tout est fait pour entretenir l’illusion d’une entrée dans le monde souterrain des 
ours des cavernes. 
 
Les sols jonchés d’ossements appellent les visiteurs à se plonger dans un univers où 
l’imaginaire a toute sa place. Le temps de la visite, ils deviendront les scientifiques qui ont 
procédé aux fouilles de la grotte aux ours. Ils seront tour à tour spéléologues, paléontologues 
ou paléogénéticiens… 
 
Destiné au grand public, le musée est également dédié à l’accueil des scolaires et leur propose 
des animations spécifiques : initiation à un domaine de la recherche, questionnaires, travaux 
manuels, maquettes, puzzles… 
 
 
�  Un partage de connaissance interactif et ludique 
 

 
© Iris.solutions 

 

 

Quatorze tables de manipulations jalonnent le parcours 
des visiteurs dans le musée. 
A la fois pédagogiques et ludiques, elles présentent les 
caractéristiques de l’ours des cavernes et de son 
environnement. Ces manipulations permettent aux 
visiteurs de mieux comprendre les différentes 
démarches scientifiques utilisées. 
Une salle de projection et un écran géant pour un film 
en 3D, le nez chaussé d’étranges lunettes, la technologie 
au service de la science et de la découverte… 

 

Ouvertures du musée : 
 

Juillet / Août 
Tous les jours de 10h à 12h30 et de 14h30 à 18h30 

 
Septembre 

Du lundi au samedi de 14h30 à 18h30 
Dimanche et jours fériés de 10h à 12h30 et de 14h30 à 18h30 

Nous contacter : 
 

Musée de l’Ours des Cavernes 
73670 Entremont-le-Vieux 

 
Tél : 04 79 26 29 87 

Courriel : info@musee-ours-cavernes.com 
Site : www.musee-ours-cavernes.com 


